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N O T M  P R I M E
l'Aveiilrileliiiiiiiali-Mmiliii:
désirant rfimercier ses lecteurs et abonnés 
de la sympathie qu’ils n’ont cessé d« lu i 
témoigner vient de s’imposer un sacrifice 
éaorme pour leur o ffrir une prim# de la 
plus haute VRleur.

Par un traité passé avec M. I^ ro y , pro- 
MU ibooles académiques de U lle , 

flM iin is t ra tio n  du journal peut o ffrir à 
B6fl lecleurs, pour la somme min ime de 
c i» q  frsncs, un© merveilleuse cravure 
L E  V ia N E R O N . de 0,(X) c. sur 40 c. 
d'nprés le beau tableau de M. Hanoteau, 
gravure, dont la valeur réelle est de qua
ran te  francs.

Le talent de l ’artiRte lillo is , M. Leroy _ 
été consacré à Paris par plusieurs mé
dailles à l ’Kxposition des Champs-Elysées 
où il est auiourd’hui : Hors Concours.

Une médaille d'honneur i  l ’Exposition 
de® Beaux-Arts appliqués à l ’industrie et 
les nombreux travaux de M. Leroy acquis 
par l ’Ktat pour les collections du Louvre, 
sont une garantie du mérite de la gravure 
que nous offrons en prime.

Nous croyons répondre au goût artis
tique de notre population en mettant en 
vente cette œuvre à un p rix  plus que mo
deste.

Un tirage de 100 épreuves sur chine» 
(épreuve avant la lettre), sera mise i  la 
disposition des amateurs au prix de d ix  
franca.

I l  suffit (le rem plir un bulletin 
l ’adresse du journal.

LA SITUATION DE L’EUROPE

. . . . .  ... üTon» 
reprodniftoai ci-dessou»

« 1̂ .68 espérances de paix que l ’on pou
vait conserver comme conséquence du 
second vovage que va accompnr l ’empe
reur Uuillaxime en Hussle , paraissent 
considérablement troublées |»ar le lanf^a^e 
des plus hautain de la presse russe vis i  
vis de l ’Allemagneet m^me de ta personne 
de l ’empereur.

Une pareille attitude ncquiertune im 
portance plus grande, si l ’on songe que ta 
presse russe est assujettie i  une législa
tion tyrannique à ce {wint, que non .seule
ment ellene peutexprimeraucune idée oui 
déplaise au gouvernement, mais qu’elle 
peut être et est souvent contrainte i  mani
fester des opinions qui répugnent k la 
c^sciencedes rédacteurs et des directeurs 
de journaux ; que même le dro it de gardor 
le silence leur est dénié quand i l  pla it aux 
autorités de les faire parler dans un sens 
donné.

1^8 iournaux allemands se montrent 
fo rt pr^coupés d’une attitude aussi hos
tile , au moment où l ’empereur se prépare 
à fourn ir A la maison de Russie une nou
velle preuve de sa déférence et de son 
désir de conserver avec elle des relations 
d’amitié, t ’ne de ces feuilles des plus au
torisées, examine les causes prolûibles de 
l ’aversion que la Russie oppose aux sen
timents anneaux de l ’AUem^ne.

11 y a, dit-elle, une conviction enracinée 
chez lea panslavistes russes, c’est que 
l ’unité de l ’Allemagne constituerait nne 
menace jmur la Russie et un obstacle à 
l ’exercice de sa suprématie en Europe, 
mais i l  n ’esl pa» possible de supposer (fie  
le gouvernement russe s’associe en qnoi 
que ee soit i  une semblable prétention, 
ce qui équivaudrait pour lu i à vouloir 
modifier, suivant son caprice, la carte 
européenne.

Viennent ensuite l ’œuvre de russifica
tion à outrance que la Russie a entreprise 
dana les provinces Baltiques, en lAvonie, 
en Courlande et l'oppression de l ’élément 
allematid.

L ’Allemagne voit cette cpuvre, la dé
plore, mais elle ne lèverait pas un doigt
r ur l ’empécher. Elle est persuadée (jue 

Russie se porte préjudice à elle-méme 
en persécutant la partie la plus in te lli
gente et la plus laborieuse de ces popula 
lions composées surtout d’AÜAMBüâ*

L ’Allemagne voit encore avec douleur 
s’opérer cette propagande religieuse qui 
te a i A dénationaliser les Allemands de la 
B d tq u ê  i elle espère que le principe pro 
testant ne se laissera pas entamer; toute
fois elle n’est nullement décidée à lu i ve
n ir  en aide, en s'immisçant dans les ques
tions intérieures d'une puissance, sa voi 
•ine.

Restent donc poor entretenir un désac 
cord entre la Russie et l ’Allemagne les 
incidents des Balkans. Etant donné que 
ees incidents intéressaient seulement l ’em
pire allemand, qu«nd ils  constituent au 
tant de questions vitales pour l ’Autriche, 
lejournal constate que I Allemagne vou
dra it bien, non moins que la Russie, que 
le chef de la Bulgarie ne fu t ni un Alle
mand, n i un catholique. Aujourd’hui i l  y _ 
le prince Ferdinand iq u i  manque la recon
naissance des puissances et par consé
quent la légalité du pouvoir. Mais lui, 
auUtnt qu’on en peut juger, il a la con* 

î ^ n t  i l  a amélioré 
... . . .  t  m ilitaire. 

statu gm  vaut m ieux que n’importe 
qnelle combinaison à Sofia, et ils se trom
pent grandement ceux qui s’imaginent 
que le prince soit d ispo^ à abdiquer.

I l  a peut-«'tre commis lîne faute en lais
sant exécuter Panitza, i l  eua commis une 
au tre en demandant à la Porte de le recon
naître, et de modifier la situation do l'église 
grecaue en Macédoine; quoiqu’i l  eu soit, 
le prince reste jusqH’ir î  la meilleure solu
tion et i l  est également Inconciliable avec 
la paix et les traités existants que la Bu l
garie devienne une province russe ou une 
province autrichienne.

Si la Russie se plaint de voir s’amoin
d r ir  sou influence en Bulgarie, i l  en est 

r pour l ’Autriche en Serbie. L i  
Serbie, d it î ’orM ne allemand gravite poli- 
tiijuement et gwgraphiquement vers l  Au
triche, et si aujourd'hui ii y a entre le 
petit et le grand Etat une lu tte.^a^uanes 
c’M t un conflit contre nature et qui n v  
peut durer.

Peut être le long séjour de l'ex-roi Milan 
i\ Belgrade n ’a point d’autre but que de 
faire cesser cette anomalie, et i l  ne serait 
pas étonnant que pour réussir i l  ne cher
chât à recouvrer sinon le titre de roi au
quel i l  a renoncé, du moins une situation 
qui luipermetted'influerdirectement dans 

sur l ’éducation de son fils et sur 
les affaires de l ’Ktat.

En tout ceci, conclut le journal, l ’A lle
magne n ’a aucune responsabilité; cette 
responsabilité retoml>e bien plus sur les 
constitutions libôrales que fa Russie a 
voulu donner aux peuples des Balkans.

a semblé que cette exposition 
des faits m éritait d ’tére résumée; elle jette 
à notre avis beaucoup de clarté sur la si
tuation générale et particulière.

0  IMPOT S r ^  VÉLOflPÈDK
M. r.Um<>nt, (l̂ put̂  de la l>o l̂ogne, a d̂ - 

po*é Bur je bnreau de la Clmmbre, uno propo
sition de loi qui a du moins le mérite d’étre

député s’est a^rçu que le sport

. D6 extension coQttidérable, et 
tout de mile U a pcni»\ qu'ua pourrait en

Un livre de M. Wilson;
On l i t  dans YKstafette : \
« Nous apprenons de source sûre que M. 

Wilson s'oecupeaassi mvfltérieüspmeDtqu’ae* 
tivement de préparer un cm pluseeurs volume» 
de souvcaim personneiri.

» Oet ouvrage s'étendra de 1870 i  18A8 et 
contiendra, piiratt-|], sur les hommes et les 
événements, des révélatioas curieuses et pi- 
luaatea, dont quelques-unes fort inatten-

N OS D Ë P E C H E S
S4niet tiUtraphiquê téléphonique

<U 1 Areair de BouiMiX'Toureoing

Voyage Ministériel
Perpignan, 2ÜiuUI«t. -  M. Bourgeois a pré

sidé la distribution des récompenses à l'Ex- 
positiun industrielle, llaété très acclamé.

U  ministre a inauguré ensuite la statue du

M. dament a eu soin de spécifier que 1<

C iuit d* eet imp<U serait uni.juement attri- 
i  l'fBtretieii et à la réparation de« che

mins vicinaux.
Et, gpAoe à lui, les communes rurales 

pourront assurer la viabilité de leura che
mins el de leurs routes avec l'argent des

Um pas?
La proposition de M. (Ilament comprend 

troli article*. I>es deux derniers portent que 
le produit de l’impôt sera rAparti entre tons 
le» départements, proportionnellement au 
nombre de kilomètres de chemins vicinaux 
construits dans chacun, cela par les soins dea 
commissions départementales.

C L X X O t l C X l C TÉ LtP H O N C

eovoy»4ii eosrM aoa flla qui est employé k

OuanÜB jenne homme revint. II aperçut 
sur une ^ r e  le gilet de un pére. Cette cir- 
constao îpoi parut étrange et il deaaada, 
non aaigVin({uiétude, aux ouvriers illa n’a- 
vaieatpHru son péra. Ceux-ci firent iea ra* 
chereheA, peu d'inatanta après, II eoosta- 
teientqulA««lquetpotgaéesde cheveux «t «Us 

émergAMt de la euve. Ils en retiraient 
enfin des débris infonnes. Fouque s’étalt pré
cipité daos la Téclpient au moment où «ou 
contena était ébuiUtiok.

Il avait déjé manifesté l'intention d’««n flnIr

L ’A SSA SS IN A T
DEJÏO I^FÉ

4m cpioa«
Dans ut des récents Interrogatoires qiKi M. 

Doppfer a fait subir i  Ëvraod, cdui-d a fourni 
au juge d'iastniction oes renseignement* in- . . . . . . . .  . de la

„ . apen» dans le<inel l’huis- 
Rier a trouvé la mort. Cast elle qui me l'a pro
posé i  Londresoù j'étaia allé Ure de l’argent

devant la souveraineté du talent.
s'incline

ÉLECTION LÉGISLATIVE

Fuurnier, boulangiste,

LE CRIME DE NIMES
NlmPH, 30 juillet. — La femme Achardest 

toujours dans un état très faible ; les doc
teur» e»j>érenl tontefoi» la sauver.

Un nouvel interrogatoire de firunpl a établi 
d'un»» façon définitive qu'il est rassagsio,et la 
^%rsion ae la femme Achard est vraisembla
blement exaeta. Ën tout oas, uae perquisition 
a été faite i  la vilhi Rosa.

On a rprueilli comme pièces k conviction 
deux couteaux d<> cuisine rougis de sang, des

sa vietime.
On a également saisi un tnbleau que Rm- 
p| avait signait' comme étant une œuvre de 

miittre. On a pu se rendre compte de la va
leur qu'il attacTiait A w. tableau, car on a 
trouvé, entre le cadre et la toile, une liasse 
d'obligations.

I Achard était généralement esti- 
volsins, quoique vivant en con- 

„ sc Brunef. Klfe était laborieuse, 
l'occupait des soins de son ménage et travail
lait chez elle à des tricots et à des ouvrîmes

qu'il gardait pour lui.
(m a trouvé dans ses papiers la liste des 

p<.‘nionne6 nul devai<>nt assister à son enter-

HORRIBLE SUICIDE

pour n'ilre paa détourné de toa projet.

c L'iasUgateur de I assassinat, (iabrielle 
oua a dit — après dix loensongea — que
'était moi. elle ment; c'est à elle qu'est 

I'idé«diî gur-------

_ ireso .....................
en vendant des titres. J’ai d’abord refusé et, 
furieux do ce qu'eUe me proposait craignant 
de succomber a la tentatioa de tuer pour hm 
procurer une somme importante, je me jetai 
sur elle, dans notre chambre de Gower-Street; 
les époux Chéron raffirmftront,Oabrielle por
tait au cou la marque de mes doigt«. »

< Klle revint à la charge ; nous éti<ms en 
voiture ee )our-là, le la jetai en bas ; eUe 
tomba sar la chaussé.

< Un rasBsnblement ae forma; o’était prés 
de la gare de Victoria, je crois.

« Le lendemain j'allai demander la malle 
dans laquelle nous avions résolu d'enfermer 
le cadavre de l'huissier.

«  Oabrlelis emporta cette malle k Paris; 
elle élait radieuse, car elle m'avait arraché 
la promesse que Goutfé serait assasainé par 
mol et que nous serions riches. 9 

» On a raconté darnt les journaux que j'a
vais hypnotisé cette fille, que je lui avais sug
géré le crime et qu'elle avait agi inconsciem
ment t

» Quelle folie I Jamais je n’ai pu réussir i  
l'endormir. Je l’ai essayé à Ixmdres, ea pré
sence de non logeur. M. Goorcei Chéron ; 
interroget-ie ; il vous dira que Gabrielle m'a 
flanq̂ ué une giile.

»  Et apcésT’aasâMinat de GouflA. lorsque je 
revins aftûé de la nie MontmartN, Gabrielle 

coucha tranquillement à ot̂ té dn eadavre 
dormit bien, à ce qu'elle me raconta.

absorbé une Bouteille de cognao. Pendant le 
v o y ^  de Millery, elle riait ; j ’étais fou.

• ^puis cette.'malheureuse affaire, je n'ai 
jamai* cessé d’ètre harcelé par le besoin. Je 

' borné A volerpourvlvre.il me fallait
____ i  cesse. Il fallait aussi manger. Oû

trouver de l'argent f Le >©1 m'était devenu 
nécessité 1

Eyrmmé à. P « «b la  
On sait que l'assassin de Gouffé porte

quelle» Eyraud a reçu cetle ÛesRure,^de < 
•eux détails.
Vers la fln d’avril dernier, un brasseur de 

Puebla, M. Finance, étant dans Vintenüon de

laisse plus de doute maintenant, l'assassin de 
Gouffé, ~  M i ae présentèrent comme de sé
rieux acquéreurs. On entra en pourpariera et 
l'affaire fut conclue.

Sous prétexte d'offrir un cadeau & la Olle 
de M. Finance, Kyraud et son aaaoeié. ae fi
rent remettre, par un horloger du voisinage 
M. p.... dea bii^x ponr uoe somme notaUe, 
empruntèrent à un meunier de la ville, H. 
M.... deux chevaux de selle eldécampétent 
avec le tout.

Mùs. voici qu'i deux Ueuea de la ville, à 
un endroit nommé Los Arcos, Us sont eux- 
mémes attaqués par des beadits. Bchanses 
de coups de feu. Finalement apréa une ba

taille en régie, lea deux aceolytes reetent 
le carreau et sont dépouillés. BecuelUI, pour 
sa part, st soigné dans nne fabrique sitt^e A 
quelque distaaee de ]A, Evrand disparaît 
btentét pour éviter d’avoir A /aire, oomme on 
I’y soUioitait, sa déclaration au magistrat du
p«r* ________________

leeriinedelârüedeProYttKîe
On se rappelle que la victime du crime de 
rue de F¥ovenoe,Marie Gaenol, après avoir 

subi A l’hépltal Uriboislén Toptotion dn 
trépan, avait prononcé, à dlTerses reprises, 
"is mots :

-  Sirop^e-Groseille, Sirop-de-Grosattlel 
On n’aveit prêté aucune attention & cea pa-

Ün sfiitonee la proehala mariage 4e VUS Maaae 
Huffo. petMe-flUfl à* irraaé foM». afi* k. LAoa 
Daudet, flls de M. AlpliooM iMudet, le eélAbre re-

_

t quelques gonttee de ce sirop.

te, ians quellea coaditioiui

aabeor-

Or. voici qu aniounf hnl il semble A peu 
près prouvé que 8irop-de-Gro«eiUe est le so- 
briquet de Iindlvidu qu a assasfiaé Marie 
''’agnol.

Voici, dn 
été faite cette dAeouverte .

Il y a quelques jours, des gardiens de la 
kix trouvaient Inanimée, sur le btfulevard
> H Villette, une fllle Agée de i

environ. Rlle avait reçu en pleine poHrlne . 
coup de coutaau. On la transporta A rhdBî> 
tal Lariboiaiére.

blessnre n'était pas très grave ; quand 
elie put parler, cette femme, interrogée par

fnmissaire de police, déclara se nommer 
' nenrant rue da Flandre. 

. . par nn nommé, Gaston 
F..., connu sous le sobriquet de 9irap-de- 
Groseille.

donna pas d’antres expUcatlona, 
pour le momeot. Mais hier elle a adressé

de Marie Gagnol.
Slrop-de-Geoseiile est un malfaiteur, bien 

connu sur les boulevards extérieurs, princi
palement ̂ ans les bals pubUcs.

11 a subi de nombreuses condamaatioos 
pour vols et coups

II est d’ordinatre assez «élégamment vétn •, 
a reçu nne certaine instruction ; c’est 

beau parleur.
D'aprés Blanche T..., le mobile da crime 

serait eehii-ci :
F... aurait connu Marie Gagnol dans __ 

des établiafemenU qu'elle fréquent^t;aachaat

Rendn furieux par les refus de Marie Ga- 
BBol, ü l'aurait tuM dans un moment de ja
lousie — si l’on peut donner oe nom de jak»- 
sie A certains seaUments.

J . » .
On recherche activemei  ̂Gaston P.. 

disparu.
le^G

Le fusil Paul GilTanl à Ltidres
Certaines critiques ayant été portées sur .. 

fonctionnement des divers modèles d’armea 
fabriqués, M. Giffard a dirigé hier k Londres 
les expériences projetées devant le prince de 
GaUes.les ministres et ies membres du Parle- 

ent anglais.
Les expériences portaient sur un fosil de

plein.
Un membre du Parlement ayant, ea Urant 

sans désemparer, vidé dix-sept tnbes, oe qni 
représente d40 coups, l'assistance a poussé de 
formidables hourra I Les expériences ont été 
suivies d’un grand banquet, présidé par lord

LA CANALISATION DU LAIT
Oa snQon«e qu’une Soeiété vient de se fender A 

New-York dans ie but d’étals «ne canaliaaUon

C r fournir A domicile le Uit dans tons les appar
enta Jes maisons, comme on j  foontit t’eau et

^  faot pas désespérer de voir uoe Sodélë coa-

currMU prenettaB< de foarair par le aUae pf»> 
cédé le vin on k bWre.

ÜalhÉBuuaewt. ae |Misb ^ e e  A«A. 
riqae <ne ees ahosss lA ss paaseat... e« soat sm*

PETITES NOUVELLES

Mèches présldMLtMles.
II exista A WasUngtoa «ne blsa i 
>n : c'est QIM aérie da méebee de e 

tés A tous les préaldeots qai sa s 
J compris WashiBgtcm.
D'oà Tient l'osags ie conserver m  rsBq^ t 
PersoniMi m  Ruta>Uate n'sa sait rim. C’sat 

traditioa que l'oa rw f^ .  voUA toai.

■ J Ê è S .

u  FCTE N i t l O M l E
Vers quatre neurea dn mattn, ca eateatf 4ê k 

eMéadMdAtoBStfOMd̂ TTBeaAfen. .
A hait beoN*. laplaHrt dea toJh

Peodaat U trajet. Ua ehanteat-la k 
gnfttntt et finslemeat exAeotsot «a 
estrade élevée A deaeeia aa aiHlM 4 

aaeoHsBi 
--------r----••tee.

< AecBiAM bMtfa, Isa dâTAnateMiiÉe

----U manktpal.
ar à la mairie, la ta»fere )eae aaa Aar-
iTrlSry ufT'i I?1 îI*

beeuconn de monde. Pendant ee (Avs. fao d'artf>
fies aa liAte de la Um . A se-------* pwt
voir les illumiostione dans toate Isa» ksaaéA. Des 
primes avaient Até aecofdéas s »  propiïSa^ dee 
étabUssemeais lea niaus illuminé* ; b  nMmliri t 
été donnée A la Line-.'ta deextème 1 H. t K m . 
gardien, et ls troisième A M. BoomsI. ga e*»*e -

Baâa. vars detta hsassa da aatia aa «qMveba
Untemes véQiUeanas, le bal est tenaks*7îaat to

La coassa manidi*l veto cMsatont A«s fonda, 
mais Q eel loin dalw dApeeesr.Qeeè|eee fraaea 
aeulement sont'employés poar rninnlnatloo de la 
«lairie «t om awigre M iM io a  ds psAa Mt tatts

IOen*ni pour des jaïo. ni aoar las aalMts dse 
éeolee. ni ponr anctiM soeÎM Pu nsAsM a* dra* 
pean A la porte ia  maire.

Néanmoins, lorsqu'il s’â tt ds raeerotr rarehe* 
vêqne. les prinelpaas ae aetteal A la tMa da aoa-

.....J- u nu <• u iib «* t uW ta aotST i.^  
admiaistratears, A Aonnct l'eiscapis.

u-----------  ̂qo, rApa««akie e U
— le vfUage ; s*nA elle, le UPralemelle _ ______ .

îuillet eut été moins qu'aa dimanette.
FAUMOHT

.. S heurea du eair, la maeiaae, la aoeiélA de tir. 
le Bataillon sccOsire. se sont Tnrmés ea coftte et 

................... redoiHOte et lea 3viUentraînée par de Joreax paa re 
das enfants traversant lee mes dd vfnafe pour 
se rendre cbes notre honorable maire, M. Dm> 

onUer.
La mairie, les éoolsa élaieot pirfsltomsal déeo*

jes et illuminées.
Le bal dsna ia vaste eour delà Mairie tvaH asiae
loalenir la foule dea daass------ ----
Jn beaa fea d’arUaes fui 
miUen de l'eDtbousiaaaM.

A  n oTA iir
Im rècrèatiens ont eonmsnoA le 13 a »  1a féto 

M ÿ ^ ^ i a A e  plM,de k  à/lhH. oA 
dea jeax divSra et an bal avaiSflt ittirrone noai- 
breaM»ofalaUan. Ltt» psraswea aaslstaleat A 
cette fêle : A aiiaait rereÉie*» a lo«A to ■ MaraeU- 
km » SI la < Cbaat da . r ïT  grande eatia- 
faction des petsonaea prAsiwtea.

musiquasontJo^U « iUras4Uaias> pendant fat 
revue Mensnil^dAtlé de eea SoeiéléeTM la- 
mai<̂ ë par k  bsnas eaAeatlaB.

FeniUeton de l’iéeeiitfr d« AMi»a<»-rei*ree<n«

P A R A D jS J E R P U

DEUXIÈME PARTIE 

OKKTRUDB L'KNDORMIB

Vous fai»il«'i de fréquents voyages à Paris 
dan* un temps?.,. Kt vos voyages étaient 
touioum «ulvisde grosaes factures A acquitter 
debiUetssouBCritfl A des bijoutiers, & das ta
pissiers et é des marcliaods de bibelots... On 
a raconté celu... Kt ces billet>i n'ont pes tou
jours été pavés. Ce qui no vous a pas empé- 
ché de continuer, comme par le pasaé, vos 
voyages k l'aris. Est-ce que je sui» rensel-

(j'eat vrai... qui vous a ditf
— O st la fable du pays.
— Où voulex-vous en venirt
— Je crois donc qu'il serait le bien Accueilli 

calui-lA qui vous dirait : « Tiens, voUA des 
centaines de bUIels <le mille. Prends. Paye tee 
dettes et donne-toi du plaisir, s

Renaudiére, supris. ne répondait nas.
II essayait d'apercevoir Iea yeux de la pay

sanne, mais elle pariait en baisaaat la téte. 
P*iis la nuit l'empêchait.

— PrécUe, je te prlet
_  i£coute O  serait ai facile. Un eafantU- 

lafie. ftgure-tol. Et personne ne a'en douta- 
îalt. Peraonaa f Kt k personne non plus nous 
ne ferions du loH...

— Précl*<>, te dis-je I . „
Ils se tutoyaient, maintenant, comme jadia,

mil >u coonmt i t  M qu'jlle 
•rail d*eoo«rt. EU. loi dit i»mlii«n U r 
.T>il d« rirhMM inuUle. d u » M
fMuble, an fur et k meenre das rentes et dea 
IMlMuenU. Klte dit « « l t  «M»r« *p l»
>1̂  n fiiK t, ra.it qu'.Ue • '• « l t  w  oti 
l01wju«iu au tout p »r «  qu Jle «*J t Mor 
«e oobmMte uoe l«iprud«ilM qui, m

nant contre elle, la perdraU plus tard. II lui 
fallait un complice, avec son intelligence et 

présence d'esprit.

— RefuHerai«-tu f 
Ils avaient marché tout le tempa ei se trou

vaient depuis longtemps sur ln route de 
Cerdon.

Renaudiére s'arrêta, li rénèchissait.
Tout autre que lui se serait révolté devant

tout le monde savait, était vrai, U avait 
nombreuses dettes, faites à Paris at aU' 

leura. en des voyages mystérieux.

lis arrivèrent ainsi au village de Cerdon.
— 11 faut que je m'en retourne, dit- l̂le. Vir

ginie ]>eut avoir besoin de moi.
Ils s’arrêtèrent.
Uenaudiére sauta A ciieval.
^  Eh bien, soit ! dit-U A voix basse... X'ao* 

ct̂ pte ton offre... Prëviens-moi lorsijue le 
moment sera venu.

— A la honne heurel
Us u  B«éparérent, lui rentrant A Cerdon ; 

elle, revenant A Maison-Feyne en toute liAte.
Dans le trajet, elle entendit derrière elle 

une forle vuix qui criait daa choaas singu-

nient la main soûa la aous^rde... i'ortes 
armes I...

Atait Mire-A-Mort qui regagnait la mouUn

ia Heugne.
Kt aa couchant dans le bola, s 

brayéres, elle 1a laiaaa pasaer.

IV
vmuiNii: LA 'roucHB

Iji Heugne rentra k Maison-Feyne.
C'était k la cuisine qu’elle se tenait d’habi

tude, pendant que Virginie restait auprès du 
malade.

Quand Virjfinie avait besoin d'elle, soit 
ponrlui faire inire une course,soitpour qu’elle 
vint Taider A so\ilever le pére Courageot dans 
son lil, elle la sonnait ; une sonnette commu
niquait de la chambre A coucher dans la cui
sine.

La première partie de la nuit se passa sans 
incidents.

Courageot n

- , .......... étendu** d'uL .
tronsde. Ola le rafraîchit.

— Ksf-ce qne vous vous sentez mieux, i

— N'on... non... c’ett fini.
— Allons, il ne faut pas vous décourager 

comme ça peur un hobo... dans quelques 
jOTirs, il n’y panrttraphis.

— Dans quelques joun !...
Kt il eut snr ses lèvres non pas un sourire» 

mais une sorte de grimace.
(kmrageot se rendait oompte de la gravité 

de son état at Iea banales consolations ds 
Vir^nle Touche ne k  trompaient point.

Vera quatre heurea du maUn.aa respiration 
devint de plus en plus (pénible.

yeux.
— trast la crisel murmura Virginie.
Kt eUa pensa tout de suite k envoyer cher

cher la médeein.
Ule aonaa pour faira venir la Rengne. 

Comme la paysanne n'arrivait paa aasas vite, 
elle courut A la cuisine. La Heugne dormait 
sur sa chaiae auprès du feu qui aAtaignait.

Virginie ta révalUa.

s ^us la force de rouvrir les

certainement anssl vite. Kt M. Renaudiére

séchas atnerveuaaa arpentaient rapidement la 
route.

— VoUA le moment qui arriva t se disalt-

griUe du Jt^ln restait ourarte tour et nnit — 
elle sonna et frappa, pour rivaUler quel
qu'un.

Un domestique vint ouvrir.
^  Dites k M. RenaiidiAra que e’aat la Heu

gne qui vient la chercher... M. Courageot, de 
Maison-Feyne, eat an plus mal.

Il courut réveUIer Renaudiére.
Et pendant qu'en touta hAte le médecin 

s'hat^ait, aidé pmc la Haogaa. 1e domaaitque 
mit ie cheval A la voiture.

Quand Renaudiéra parut tout était prêt. 
Monlaa t diUU k U UMfus.

— Ja ae vais paa voaa gêner f
— Non. Il y a daux plaoaa.
— Ja vous remercia, m o a ^ r  Reaaadlére. 

js nmnta.
EUe enjamba la marcbepiad st aauta dans

J pointe dn joar.
— Bien, monaieur.
Le eheval fraaehit lagrilla at disparut dans

gérant que quelquea nsata brefs : 
Rian de asavi ‘

-  Noa.
-  U p n ^ ?

— Tient toujoura, si vous voulez.
-  0 "' ■- - •
— (

facUe...
Ils firent silence.
Kn arrivant A Maison-Feyne, la Heugne 

reprit :
— Ce sera facile... Pourtant...
— Quoif
— Faudra mieux attendre qu’U soit mort.
— Oui. Nous attendrons.
Ils entrèrent dana la oour.
— Faut-il dételer? demanda la Heugne.
— Non, attadhes le cheval sous la remise. 
Kt pendant que la Heugne obéissait, il ^

nétrait dans la maison et gagnait la chambre 
du mal- 

Virgi
près du Ut

A genoux, priait et l i r a i t

— C’aat ftni ? demanda la docteur.
Non. Mais U eat bien.

— En effet, oependant. comme il ne faul 
rien négliger, aous allons essayer laa deniers 
moyena...

( ’ÀMuagaot se plaigaait beaucoup, «aant 
iwrfoit, déaigaaBt sa poitriae et aon ventre :

— l>u feu T du feu I
Il hù ât deainjeolkins da morphine pourla 

calmer.
Le malade parut plus tranqnilla.
Ti^iaie oeaUauait da pleurar kabaodaa 

larmes.
Ma boane, dit ie mAdseto A vaia basse, 

voua B'avaa pas beaneoup de eoaraoe. La ma
lade voua eatawl pardsitsMt, m  saves? 
Vooa taries mieux d'aüar plearer k la sai
sine.

Klle sortit an sanglotant, lea maina sur laa 
yeax.

— Wleakla Hangae de vanir nsa trasmr. 
BUe vaaa ranplaeaea si j'ai baaoia éa «aal-
qa'oa.

— Oui. moaaiaar. Mon panwa eBâtoe, maa 
pauvre maître t

La Heogaa arriva pnaqaa BoasAtAi.
BUes'approaha da Mt at iapadak»ori-

boad.
Elle flt ua aigne d'iatelUgaaoa aa aAèashi.

SB raspiraUMi a» faisait pèM amsfta.

restéreoi fixas et giaaqaea. 
— Il a pasaê, dfl-eUa.
— Oui, il ast mort. 
“  ü falloir l'arrangwr dana ac« Ut at 

lui mettre nna chemiae. 
^ - L ^ l “ »rite poulble. U  corpa «evlmit 

— Tout de suite alors... Rnaulte... 
Et see yeux sa dirIgsaAem vera le meubk oà 

les nchaaaaa antrevaea par la Haafae étaient 
entassées. 

A ce moment afiparut Vir«iaia aapréa 4a U 
porte. 

EUe avait les yeux roagaa. 
— Eb bien t dH-aUa. 
— C’est fini, dit laUevgna.

— n T. («ilolr l'hijiillu, Totr, aUtn. dit 
la dootwir...

— Ohl montlMT Aea.odièn, JeeaU 
B'oHnl, Juii.la,l.iui.. i— “

— Pou^uoi T Vou» lui 4tiw m - 
pendMtT

— ■>oaë«w todirtm . ,.

Plir-
j',1 r n  d «

^ < U < I i '. . f i i l l  4» UIITCU dtM m mi-

U i jJ ï ! * * ^ ’
— HUo m m i  IM  pu 4. t i w l  
SI h . .oUà qn^ t,w  ta. dUn, M & i t

.^■UnnM iat, dau im t lm tUm  «  m- 
eoina de la chambra.

0w>kink.M41iTLM t U i  M  m mm*- 
laira m a laqaal laaiaa laa aaMadaa aa twr- 
■oollaua nfanta MnaaK.

‘** • « » » •  taa «■

Uala ita mt a'aoaowat paa ia M . la  ^  
f a M a M n lw ^ a â !W w ln n «M iK

“ “  » - * “  
La Ua«|«a laiylta «a «a ta>>«ahM.

tn â i 'm a H .


